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BABILLARD

La banderole était l’œuvre de plusieurs organismes à travers le Québec et bien qu’elle mesurait pratiquement 20 mètres, 
il n’a pas été possible d’inscrire plus qu’une fraction des personnes disparues dans la crise des surdoses. Une crise qui nous 
afflige depuis plus de 6 ans et dont la solution est en grande partie politique.

 Les protestataires voulaient donc rappeler encore une fois ce message simple à l’attention des élites : arrêtez de parler, 
agissez!

JOURNÉE NATIONALE D’ACTION CONTRE LES SURDOSES

Le 6 avril dernier, l’AQPSUD et ses partenaires ont organisé et participé à une manifestation, dans le cadre de la 
journée nationale d’action contre les surdoses, un événement annuel. 

La marche a débuté au carré Berri, pour ensuite se diriger jusqu’au bureau du Premier Ministre. 

Plusieurs dizaines de personnes y ont pris part en transportant une banderole gigantesque affichant les noms de victimes 
d’overdose les plus récentes. 

Étienne Chamberland
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ÉDITO 
PRESTO

Un Québécois, francophone, d’Amérique du Nord. Un québécois, Français, 
français. Depuis que le thème identités est choisi et que je pense à mon édito, 
je me dis qu’il faut que je réfléchisse à mon identité et j’ai cette citation stupide 
qui poppe. Si vous avez reconnu Elvis Gratton, vous êtes probablement de 
ma génération. C’était quoi le nom de la génération avant les millénariaux, 
déjà? J’ai dit milléniaux pendant dix ans avant d’apprendre à dire millénariaux. 
Cette cohorte, c’était la génération juste après moi au départ, mais ils ont fini 
par m’avaler tellement ils sont influents. Maintenant quand on est né après 
1980 on est classé millénariaux. Ça fait moins mal d’avoir 40 ans quand on te 
reconnait tout à coup comme une enfant du millénaire. Première génération 
à posséder une identité numérique et ce serait l’influence de cette identité 
numérique sur nos vies qui définirait cette génération, qui la caractériserait. 

IDENTITÉS EN QUESTION

Qu’est-ce qui caractérise l’AQPSUD, 
c’est quoi notre ADN? Qu’est-ce qui 
fait qu’on est qui on est? Qu’est-ce 
qui a forgé l’identité de l’  Association 
Québécoise pour la Promotion de 
la Santé des personnes Utilisatrices 
de Drogues (AQPSUD)? Née en 2010, 
notre organisation regroupe des gens 
indignés de ne pas être consultés 
sur les sujets qui les concernent. Des 
gens suffisamment articulés pour 
publier une revue et organiser des 
actions, devaient s’en remettre à 
d’autres quand le temps était venu 
de gérer les fonds et de définir les 
orientations stratégiques. Le collectif 
et la coordination de l’époque ont 
travaillé d’arrache-pied pendant deux 
ans pour que nous soyons finalement 
reconnus par le Ministère de la 
Santé et des Services Sociaux et que 
nous ayons accès à un financement 
récurrent. Ce n’était pas une mince 
affaire. Convaincre les décideurs 

de nous laisser gérer la patente au 
complet. On n’avait pas droit à l’erreur, 
il fallait prouver qu’on était sérieux et 
solides. On peut lever notre chapeau à 
la gang de l’époque et les dirigeant-e-s 
de l’AQPSUD depuis, parce que des tas 
de choses qui nous semblent acquises, 
comme la reconnaissance dans le 
milieu communautaire, résultent de 
leur professionnalisme et de leur 
engagement. 

Aujourd’hui, l’AQPSUD regroupe des 
gens de tous les groupes d’âges et 
tout au long de notre développement, 
on s’est questionné, on s’est redéfini 
tout en restant fidèles à ce qu’on a 
toujours été. Un groupe par et pour 
les UD. Nous portons la voix des 
personnes utilisatrices de drogues 
(UD) depuis plus de dix ans et on est 
plus fort que jamais pour faire valoir 
nos perspectives. Beau temps mauvais 
temps, crise économique, pandémie, 
gouvernement conservateur… On a de 

Illustration: James Quon
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ÉDITO 
PRESTO
l’expérience en masse, on n’a jamais 
rien lâché.

À l’AQPSUD, nos membres ont 
des opinions diversifiées sur la 
décriminalisation, la légalisation et tout 
ce qui touche l’usage de drogues. Ce 
qui nous regroupe, c’est la nécessité 
de défendre les droits et promouvoir 
la santé des personnes utilisatrices de 
drogues. Par exemple, chez nous des 
gens pensent qu’il faut déstigmatiser 
la consommation et la normaliser au 
point de le faire en public et devant 
tout le monde, peu importe l’âge des 
spectateurs. C’est une pensée radicale 
et je n’arrive pas à être contre. La 
drogue est une expérience positive 
pour nombre de gens. Et ça fait partie 
de notre identité, de notre culture. 
D’autres croient qu’il ne faut surtout 
pas glorifier la consommation de 
drogues. En effet, même si on aime 
en faire, minimiser les impacts que ça 
peut avoir sur notre santé et notre 
physique serait contraire à la réduction 
des méfaits. Mais au fond l’important 
c’est que tout ce monde-là souhaite 
que les personnes utilisatrices de 
drogues améliorent leurs conditions 
de vie. On peut tout à fait assister à 
une rencontre de l’Association pour 

la défense des droits et l’inclusion des 
personnes qui consomment des drogues 
du Québec (ADDICQ) l’après-midi et 
aller aux Narcotiques Anonymes (NA) 
le soir, ce n’est pas incompatible. On 
peut aussi supporter l’AQPSUD, mais 
de loin, parce que de trop proche, ça 
serait dangereux pour soi, ça pourrait  
réveiller des affaires, tsé. On peut ne 
rien vouloir savoir du rétablissement, 
au point d’exécrer le terme. Encore 
une fois ce qui nous regroupe, c’est le 
besoin de nous défendre et de prendre 
soin de nous-mêmes et des autres en 
tant qu’usager.ère.s de drogues, tout 
en respectant les limites de chacun.e.s. 

Alors plus j’y pense, plus ce qui fait 
notre identité à l’AQPSUD, c’est la 
diversité des tactiques. C’est notre 
capacité, en collaboration avec 
l’ADDICQ et nos nombreux membres 
et partenaires, à agir sur plusieurs 
fronts à la fois. On peut organiser 
des manifestions et des actions 
directes, enregistrer des podcasts 
et capsules vidéo, organiser une 
contestation devant les tribunaux ou 
une commémoration nationale tout en 
siégeant sur des comités et en créant 
des outils pour les personnes détenues 
et ce, sans s’empêcher de dire notre 

façon de penser aux gouvernements.

La famille s’agrandit, les projets 
s’ajoutent, ça va vite. On fait de plus en 
plus de choses et la demande s’accroît 
de semaine en semaine. On veut plus 
de formations, réviser les guides, 
prendre plus de place et avouons-
le, on est une maudite belle gang. 
Dure à battre en termes de créativité, 
d’originalité, de sensibilité. C’est pour 
ça qu’on se regroupe partout, de 
Rouyn à Sherbrooke, à Québec et de 
retour à Montréal : pour faire partie du 
mouvement et parce qu’on s’identifie 
à l’ADDICQ et à l’AQPSUD. Comme 
discuté lors de notre dernière AGA, on 
pense qu’il est temps de convoquer 
des états généraux sur le par et pour 
en dépendance au Québec et de se 
jaser de tout ça. Et si on se fixait 2025 
comme objectif? Exactement 10 ans 
après les derniers états généraux de 
l’ADDICQ en 2015! On vous tient au 
courant!

Bonne lecture ! 

Chantale Montmorency,  
DG de l’AQPSUD 

IDENTITÉS EN QUESTION (suite)
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Association Québécoise pour la

Promotion de la Santé des personnes 

Utilisatrices de Drogues (AQPSUD)

L’équipe de l’AQPSUD est fière de compter sur l’appui financier de 
la Direction régionale santé publique et du Service de lutte aux 
infections transmissibles sexuellement et par le sang (SLITSS). 

De plus, nous tenons à souligner l’importance du soutien financier 
de nos lecteurs. En vous abonnant au journal ou en faisant un don, 
cela donne à L’Injecteur une réelle augmentation de son espérance 
de vie ! 

L’agence de la santé publique du Canada a contribué financièrement 
à la production de ce numéro de l’Injecteur. Les vues exprimées ici 
ne reflètent pas nécessairement la position officielle de l’Agence de 
la santé publique du Canada. 

Merci aux abonné.e.s !

NOUS GARDONS 
TOUT !!!

Nous ne jetons rien. Par contre,  tu 
receveras une rémunération seulement 

si tu es publié.e. et après celle-ci.

COUVERTURE . . . . . . . . . . . . . . . . . . .150 $

BANDE DESSINÉE (page pleine)  . . . . .  75 $

PHOTO ou DESSIN. . . . . . . . . . . . . . . .  50 $

ENTREVUE ou TÉMOIGNAGE . . . . . . . .  50 $

TEXTE 500 à 1000 MOTS (2 pages) . .  75 $

TEXTE 500 MOTS et moins (1 pages).  50 $

POÈME . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 $

N’oublie pas d’indiquer tes coordonnées sur 
tes oeuvres afin que l’on puisse te joindre 
(courriel, organisme, numéro de téléphone 
ou celui d’une personne proche, etc.) ! 

Si tu ne veux pas travailler pour rien, 
n’hésites pas à nous contacter pour 
demander des conseils ou de l’inspiration: 
linjecteur@aqpsud.org

TOUTE INFORMATION TOUCHANT LA SANTÉ GLOBALE NE PRÉTEND REMPLACER L’AVIS D’UN PROFESSIONNEL DE LA SANTÉ. IL NE S’AGIT 
PAS DE CONSEILS MÉDICAUX. TOUTE DÉCISION CONCERNANT TA SANTÉ DOIT ÊTRE PRISE EN COLLABORATION AVEC UN PROFESSIONNEL DE 
LA SANTÉ. 

TOUTE INFORMATION JURIDIQUE CONTENUE DANS CE JOURNAL NE PEUT ÊTRE INTERPRÉTÉE COMME UNE OPINION JURIDIQUE. SI TU 
SOUHAITES OBTENIR DES RENSEIGNEMENTS D’ORDRE JURIDIQUE TE CONCERNANT, TU DOIS À CETTE FIN CONSULTER UN AVOCAT. PUISQUE 
LA POSSESSION ET LE TRAFIC DE DROGUE SONT INTERDITS AU CANADA, AUCUN TEXTE PUBLIÉ DANS CE JOURNAL NE DOIT ÊTRE COMPRIS 
COMME UNE INCITATION À COMMETTRE UNE TELLE INFRACTION. L’OBJECTIF POURSUIVI PAR L’INJECTEUR VISE À OFFRIR DE 
L’INFORMATION, DANS UNE DÉMARCHE PAR ET POUR, DESTINÉE À PROMOUVOIR LA SANTÉ DES INDIVIDUS ET LA DÉFENSE DE LEURS DROITS. 
EN AUCUN CAS L’INJECTEUR NE FAIT L’APOLOGIE DE LA DROGUE ET INCITE À LA CONSOMMATION. IL INFORME SUR LES MOYENS DE 
RÉDUIRE LES RISQUES DE LEUR CONSOMMATION. QUOIQUE L’INFORMATION DE CE JOURNAL SE VEUILLE LA PLUS ACTUELLE, COMPLÈTE ET 

EXHAUSTIVE POSSIBLE, NOUS NE POUVONS EN GARANTIR L’EXACTITUDE. LES ORGANISMES PARTENAIRES DE CETTE PUBLICATION 
N’ASSUMENT AUCUNE RESPONSABILITÉ QUANT À L’USAGE DES RENSEIGNEMENTS QUE L’ON Y RETROUVE. ILS DÉCLINENT TOUTE 
RESPONSABILITÉ QUANT AU CONTENU DES RÉFÉRENCES CITÉES. 

CLINIQUE JURIDIQUE DE MONTRÉAL  
- AIDE JURIDIQUE PARTOUT AU QUÉBEC : 1-800-842-2213
- CLINIQUE DROITS DEVANT : 514-303-2313
- CLINIQUE JURIDIQUE DU MILE-END : 514-407-3054
- CLINIQUE JURIDIQUE DE L’UQAM : 514-987-6760
- CLINIQUE JURIDIQUE MCGILL : 514-398-6792

- CENTRE DE JUSTICE DE PROXIMITÉ : 514-227-3782
- CLINIQUE JURIDIQUE ITINÉRANTE : 514-222-7274
- CLINIQUE JURIDIQUE Y DES FEMMES - MONTRÉAL : 514-866-9941
- CLINIQUE JURIDIQUE MOBILE POUR AÎNÉS : 514-844-9128 POSTE 
206)
- SERVICE DE RÉFÉRENCE DU BARREAU (514-866-2490) 

LIMITES DE RESPONSABILITÉ
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REMERCIEMENTS

                          est un journal par et pou r des 
personnes utilisatrices de drogues porté par 
l’AQPSUD (Association Québécoise pour la 
Promotion de la Santé des Personnes Utilisatrices 
de Drogues). Notre approche étant la réduction 
des méfaits, nous cherchons non seulement à 
réduire les risques liés à l’utilisation de substances 
psychoactives et à la transmission d’ITSS, mais 
aussi diminuer les impacts négatifs des enjeux 
sociaux qui entourent le milieu. 

POUR PARTICIPER AU JOURNAL
Pour t’abonner et/ou participer au journal ou 
pour nous faire parvenir tes oeuvres, tu peux  : 
• Nous faire parvenir le tout par courriel 

à : linjecteur@aqpsud.org
• Les poster à l’attention de L’Injecteur, 

au : 1555 boulevard René-Lévesque Est, 
Montréal, Québec H2L 4L2

• Nous téléphoner au :  514-904-1241 ou 
sans frais au :  1-844-465-3580 

Si tu veux faire partie de la liste d’envoi afin 
d’être au courant des prochains thèmes traités 
dans le journal et pour qu’on puisse te 
rejoindre si ta candidature est retenue, envoie-

nous un courriel à : linjecteur@aqpsud.org  

POUR PARTICIPER AUX ATELIERS
Pour + de détails, voir notre page 
Facebook : AQPSUD ou informes-toi sur le 
prochain atelier à : linjecteur@apqusd.org

Tu peux aussi:
Pour t’abonner et/ou participer au journal ou 
pour nous faire parvenir tes oeuvres, tu peux  :  
 

Nous rendre visite aux bureaux de L’Injecteur, 
sur rendez-vous, au : 1555 boulevard René- 
Lévesque E. (Entre les rues Alexandre de Sève 
et Champlain 
 

Contacter le groupe ressource de ta ville:
• Montréal:  CACTUS, Dopamine, Spectre
• de rue, POPS et autres. 
• Québec:  Point de repères et Interzone
• Rouyn:  Arrimage Jeunesse
• Gatineau: CIPTO. 
• Joliette :  Projet PAVO
• Saint-Jérome: Le Dispensaire 

Si tu es incarcéré.e, tu peux nous 
envoyer tes oeuvres par la poste:
Pour t’abonner et/ou participer au journal ou 
pour nous faire parvenir tes oeuvres, tu peux  :  

Nous rendre visite Il est IMPORTANT de nous 

indiquer ton nom, le nom sous lequel tu veux 
être publié ainsi que ton numéro de matricule 
ou le surnom sous lequel tu veux être publié. 
Il est IMPORTANT de spécifier si tu préfères 
que l’on dépose l’argent dans ta cantine ou si 
tu préfères le recevoir une fois sorti.  

Si tu es dans une prison provinciale :  
Tu peux écrire un mémo à l’intention des 
travailleurs et travailleuses sociaux du CLSC 
d’Ahuntsic et leur remettre tes oeuvres, ils/
elles nous les feront parvenir. Remettre tes 
oeuvres lors des cliniques de vaccination.



1- Le but ici n’est pas de faire la guerre aux AA, NA et autres groupes du genre. Il y a des gens pour qui cette approche fonctionne et avec laquelle ils se sentent bien et tant 
mieux. Disons simplement qu’à l’AQPSUD, nous ne partageons pas la même vision et les mêmes valeurs sur nombre d’enjeux liés à la consommation ou à la dépendance.

IDENTITÉS ET CONSOMMATION 
«Bonjour tout le monde, mon nom est X et je suis un 
alcoolique». Si vous êtes déjà allé dans une réunion 
des fameuses fraternités (Alcooliques Anonymes, 
Narcotiques Anonymes et autres Whatever Anonymes1), 
il est fort à parier que vous avez entendu cette phrase 
au commencement d’un partage ou d’un témoignage. 
Au sein de ces regroupements, la dépendance est 
souvent présentée à la fois comme une maladie et une 
fatalité; à tout le moins on invite les gens à affirmer 
que leur consommation a totalement pris le contrôle 
de leur vie jusqu’à devenir l’élément central de leur 
identité. Bien au-delà des fraternités, c’est pratiquement 
toute la société qui fait écho à cette vision à mon sens 
très réductrice qui finit par ne faire qu’un entre une 
personne qui consomme et la substance de son choix. 
Pour celle-ci, quand on se fait tendre encore et toujours 
le même miroir, cela peut être vraiment difficile de 
continuer à voir au-delà, ou juste à voir autrement.

TOURNER LA PAGE ?
Pour ma part, j’avoue que je ressens parfois un malaise 
quand j’entre en contact (soit dans ces réunions ou 
en dehors de celles-ci) avec un type s’appelant disons 
Roger, mais se présentant tout fièrement comme : « 
Roger, 68 ans, alcoolique, mais sobre depuis 48 ans. » 
Je ne sais pas pour vous, mais moi, il y a toujours cette 
petite voix qui me chuchote : «dude, à ta dernière 
brosse le punk existait même pas, Elvis était vivant (non 
il ne l’est plus), tu as passé 2 fois plus de temps vivant 
à jeun depuis ta dernière cuite qu’entre ta naissance et 
celle-ci et au final, prendre un coup à 20 ans dans les 
années ‘70, ça ne fait pas vraiment de toi quelqu’un 
de très original. Tu ne crois pas qu’il serait temps de 
tourner la page?». Sauf que comme je l’ai dit, qui suis-je 
pour juger ce qui fait ou non du bien aux autres?
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Il y a quelque part un slogan originaire de la Beauce 
présocratique ancienne disant qu’on peut passer sa 
vie à se construire une réputation, mais une seule 
soirée à la détruire. Non mais sérieusement, il est 
facile de finir par trouver que même à Montréal, qui 
est pourtant une grande ville, on peut aisément se 
retrouver au sein de communautés somme toute 
petites où on a l’impression que même des gens que 
vous n’avez jamais rencontrés semblent en savoir 
plus long sur votre petite personne que vous n’en 
savez sur eux. Et je ne parle même pas ici des villes 
plus petites ou des villages, le genre d’endroits où il 
est possible d’encore entendre parler à 35 ans d’une 
connerie que vous auriez fait une fois, bien allumé, 
dans un party survenu disons 20 ans plus tôt. Les 
langues sales et les «potineux» en tous genres ont la 
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2- Comme il s’agit d’un texte sur l’identité, nous mettons délibérément en scène certains clichés/préjugés. Prière de ne rien prendre au premier degré svp.

mémoire longue. La médisance, la jalousie et l’ennui 
sont des moteurs profonds pour qui se cherche une 
vie.

IDENTITÉ PROPRE OU FABRIQUÉE ?
Si vous consommez une substance de façon disons 
plus que récréative depuis plusieurs années, il vient 
un moment où vous finissez par vous demander si 
c’est vous-même qui avez modelé votre identité à 
travers celle-ci ou si c’est le regard des autres que 
vous avez fini par intérioriser. Prenez l’exemple d’une 
conversation dans laquelle vous parlez à quelqu’un 
d’une tierce personne, mais vous voulez vous assurer 
mutuellement que vous êtes bien en train de parler 
du même sujet. Lors de ces cas de doute, il est 
commun d’utiliser un marqueur identitaire dont tout 
le monde va se rappeler et qui mettra chacun et 
chacune au diapason. Exemple : «Tu sais le mec, il est 
super grand, il fait genre 6 pieds 6», ou «tu sais cette 
fille qui a toujours un chapeau melon vert» ou encore 
«tu sais, la personne à l’identité vraiment pas claire, 
mais qui se promène toujours avec sa rame de kayak 
en chantant du Joe Dassin».

En fonction de la génération dans laquelle vous êtes 
née, il n’est pas rare qu’une confusion pareille puisse 
s’installer dès lors qu’il est question d’une personne 
dont les parents se pensaient fort originaux dans le 
choix du prénom en l’étant au final très peu. Ainsi, 
s’il faut départager entre plusieurs Pierre ou Michel, 
entre quelques Marie-Ève et Geneviève ou entre un 
groupe – à l’identité pas claire on l’aura deviné – de 
Fauve Éphémère Laliberté-L’espérance Dupuis-Trottier; 
on entendra souvent : «tu sais celui qui est saoul du 
matin au soir», ou «l’autre là, tu sais, la junkie» ou 
sinon «IEL là qui est toujours sur le jus-upper-peanuts-
speedball-weed ou c’est pas trop clair là...2»

 GARDE TES ÉTIQUETTES DANS TES 
BOBETTES

À défaut de marqueurs identitaires vraiment hors du 
commun (si vous mesurez 8 pieds et avez 4 jambes, 
on désignera cela en premier pour vous départager 
d’un ou une homonyme…), il est fort à parier que si 
vous êtes un ou une toxico notoire, les gens qui ne 
vous connaissent que peu ou prou finissent par ne 
faire qu’un entre votre identité et votre substance 
de choix. Sans parler du fait que les adeptes de 
certaines drogues en particulier, surtout à un jeune 
âge, peuvent facilement mouler leur identité à une 
certaine conception plus ou moins fantasmée d’une 
communauté à laquelle ils et elles pensent appartenir; 
tout cela mis ensemble finit par créer une mixture 
aussi difficile à démêler que la présente phrase.

Peu importe les « qu’en dira-t-on », nous demeurons 
convaincus que chaque individu est unique, qu’il 
ou elle est le résultat de tout un parcours et de 
plein de caractéristiques qui ne pourront jamais 
être reproduites en usine ou réduites à un seul 
petit et maigrichon dénominateur commun. Nous 
ne sommes pas dupes et ne disons pas qu’il est 
impossible qu’à certains moments de votre vie la 
consommation finisse par prendre tellement de place 
qu’il devient difficile de voir au-delà, mais jamais 
nous ne penserons pour autant qu’il s’agit là de la 
caractéristique fondamentale de l’identité d’une 
personne, encore moins de son horizon indépassable. 
Jusqu’à preuve du contraire, anéantir sa propre identité 
pour la remettre aux mains d’une puissance supérieure n’a 
jamais créé d’individus plus forts, seulement des moutons 
mieux domptés!

 
Par Mathieu Snoopy, 

Chargé de projet à L’Injecteur.
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“Ces gens-là”... C'est ce que j’ai lu 
tout au long de mes recherches sur 
le sujet. Les personnes qui font du 
campement urbain sont devenues 
“ces gens-là”, ceux qui défient 
les autorités pour avoir droit à 
un chez soi et qui sont souvent 
pointés du doigt par les biens 
pensants.

Ces gens-là... J’ai aussi fait partie 
de ces gens-là, au cours de l’hiver 
2021-2022, j’étais en maison 
d’hébergement, mais on m’en 
refusait l’accès de 8h30 à 14h00. 
J’allais me réfugier chez un bon 
ami qui campait proche de la 
Notre-Dame et je me réchauffais 
comme je pouvais : un feu, une 
couverture, un deuxième manteau, 
le corps de mon chum... 

Mes besoins les plus primaires 
n’étaient pas comblés : eau 
courante et potable, toilettes, 
nourriture, toit... Bien sûr, on 
s’arrangeait pour manger, boire 
et chier, mais il fallait s’occuper de 
d’autres besoins, entre autres celui 
de l’identité. 

Tout d’abord, qu’est-ce que 
l’identité ? L’identité c’est le 
caractère de ce qui demeure 
identique ou égal à soi-même 
dans le temps (Trésor de la langue 
française). 

INFO
DROITS CES GENS-LÀ 

(CAMPING URBAIN) 
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Il y a des éléments d’ordre 
personnel – d'histoire individuelle 
– et des appartenances : à une 
nationalité, à une classe sociale, à 
un sexe ou un genre, à une classe 
d’âge, etc. 
Autrement dit, je suis née à Sainte-
Agathe, mes parents sont toujours 
ensemble, j’ai quitté la maison 
à 17 ans, je suis déménagée à 
Montréal... L’identité comporte 
aussi des éléments de l’ordre 
de l’appartenance : je suis née 
au Québec, je suis de la classe 
inférieure/moyenne, je suis une 
femme, je suis dans le groupe 
d’âge des 45-55 ans... 

UN ESPACE À SOI
Mais qu’est-ce que tout ça  vient 
faire avec le camping urbain et “ces 
gens-là” ? Ces gens-là ont aussi des 
besoins d’identité, pour trouver 
leur place dans un groupe et aussi 
pour trouver ce qui compose leur 
individualité. 
Sous la menace policière, les 
campeurs sont souvent invités 
à rejoindre les ressources 
d’hébergement pour les personnes 
itinérantes. Ma tente, c’est mon 
emblème et mon refuge contre les 
menaces extérieures, mon lieu de 
sécurité. Ma tente, c’est aussi mon 
lieu d’expression personnelle... 
Ici, j’ai ma liberté, ma dignité. 
C’est ce qu’on nous enlève quand 
on nous envoie dans un centre 
d’hébergement.   

Quand on ne veut pas aller dans 
les refuges, c’est que ça atteint 
notre besoin d’identité : j’ai 
besoin de faire partie d’un groupe 

(les campeurs) et j’ai besoin de 
mon individualité (ma maison/
ma tente, ma décoration, mon 
aménagement, mes petites 
habitudes...). Comment bien se 
sentir face à moi-même si je n’ai 
pas de chez moi ? 
L’attachement à mon campement 
est une façon de demeurer moi-
même. “Être chez soi, c’est d’abord 
être soi”. Rester dans ma tente est 
une façon de ne pas perdre mon 
identité. 

Mon campement est une garantie 
de stabilité alors que je vis des 
pertes (deuils) liées à l’âge, à la 
maladie ou à la dépendance.  
Quand y a trop de changements 
il peut arriver une tension 
douloureuse. Bien sûr, je change 
tout au long de ma vie, mais cette 
tension met en péril ma sécurité, 
mon rapport à moi et à mon 
environnement. Je veux rester 
stable et unique. 

Quand les bulldozers arrivent, ils 
repoussent les campeurs plus loin 
et ça ne fait que disperser les gens 
hors de leurs réseaux naturels : les 
gens qu’on connait, le dépanneur 
du coin, la bibliothèque, les 
ressources qui nous aident. En 
plus, lors d’un démantèlement, les 
responsables jettent tout ce qui est 
sur leur passage. Comment veux-tu 
te sentir toi-même quand tout ton 
stock est dans un container.  

Comment veux-tu bâtir ton identité 
quand t’as pu rien... “Chez moi, je 
fais ce que je veux”. J’ai le pouvoir 
sur les choses, sur mes habitudes, 
sur mon environnement. C’est 
un lieu que je créé à mon image, 

j’invente mon espace. C’est un lieu 
que je connais, et dans lequel je 
me reconnais, un lieu qui reflète 
ce à quoi je tiens et l’expression 
de mes valeurs personnelles. Par 
exemple, mon ami campeur avait 
mis des petites lumières à énergie 
solaire partout autour de son 
campement. Pas juste pour faire 
beau, mais aussi pour voir les intrus 
qui tentaient de s’introduire dans 
son espace la nuit. 

Quand j’ai vécu en refuge, ce qui 
me manquait terriblement, c’était 
l’intimité. L’espace de ma tente 
permet de choisir quelle part 
d’intimité je partage avec les autres 
et avec qui je veux la partager. 
En refuge, tout est mis à nu et 
observé par les participant.e.s et les 
intervenant.e.s.

Je suis tannée d’être un cas pour 
les intervenant.e.s, je ne veux 
pas juste être reconnue pour mes 
pertes, mes dépendances et mes 
déficiences. 

Même qu’on se dit souvent 
Qu’on aura une maison 
Avec des tas d’fenêtres 

Avec presque pas d’murs 
Et qu’on vivra dedans 
Et qu’il f’ra bon y être 

Et que si c’est pas sûr 
C’est quand-même peut-être 

Parce que les autres veulent pas 
Parce que les autres veulent pas 

                                   (Jacques Brel) 

Par Annie Rainville
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Ça t’est arrivé, ça lui est arrivé, ça 
leur est arrivé… Alors que vous êtes 
en pleine séance de “bitchage”, 
parlant d’un ami ou d’un ennemi, 
quelqu’un lâche la phrase : “ Ah! 
Celui-là quand il consomme, c’est 
plus la même personne…” ou 
encore “Maudit que ce n’est pas 
pareil quand il se pique!” Ces petits 
mots ou phrases décrivant les 
changements subtils ou apparents 
de personnalité qui arrivent parfois 
lorsqu'un individu consomme 
différentes matières licites ou 
illicites peuvent parfois décrire 
des situations risibles, mais elles 
peuvent aussi décrire une tangente 
sombre et inquiétante…

Les premières années où je 
consommais du ”smack”, je croyais 
profondément que ça y était, que 
j’avais atteint le paroxysme du 
punk. J’avais une copine, j'étais 
anarchiste, antisocial, j’avais un 
“coat” à palette avec des “studs” 
sur les manches… Dans la face aussi 
les “studs” parce que faut le dire, 
la drogue, elle rentre, mais faut 
qu'elle ressorte.

Finalement, j'étais aussi un junkie 
accompli, accro à l’héro(smack). 

Pas le goût de penser à arrêter! 
J'étais pas mal occupé à essayer 
de vendre d'autres drogues et à 
ne pas trop perdre d’argent pour 
pouvoir m’acheter ladite héroïne! 
Voilà en gros, ce qui me définissait 
au début des années 90. Mon 
identité, c'était tout ça réuni et un 
peu plus…
L'héroïne a cette particularité de 
nous faire croire qu’on a la “science 
infuse”! Du haut de mon piédestal 
de junkie, j’avais une opinion sur 
tout et sur tous et toutes! Mieux, 
je “savais” que j’avais toujours 
raison! Peu importe ce que les 
autres me disaient sur tel ou tel 
sujet. 

À quoi bon les écouter et perdre 
mon temps à essayer de voir leur 
point de vue puisque c’est moi qui 
sais! Tout ça a duré 2-3 ans. Deux, 
trois ans durant lesquels ma famille 
et mes amis se sont rendus compte 
que “Ah! Lui, quand il consomme, 
c’est plus la même personne…” et 
que “Maudit que c’est pas pareil 
quand il se pique!” Tranquillement 
mais sûrement, le vide s’est fait 
autour de moi… Attention je ne 
dis pas que c’est uniquement dû à 
ça. Un junkie à temps plein a des 

centaines de façons de faire le vide 
autour de lui. Mais aujourd`hui je 
suis convaincu que mon attitude 
de “tit-Joe connaissant” y a pas 
mal contribué. Donc j’en suis là, 
ma copine est de moins en moins 
ma copine, certains de mes amis 
et ma famille, le peu de fois où 
je les vois, préfèrent me donner 
raison sur tout, pour éviter d’avoir 
à s’obstiner avec moi… Alors que 
d’autres ont tout simplement choisi 
de ne plus me fréquenter! Je dois 
avouer qu'à l'époque je n’ai rien 
vu, obnubilé que j'étais par cette 
certitude que j’avais forcément 
raison chaque fois qu’on me 
proposait une opinion différente 
de la mienne!

Puis tranquillement, des personnes 
que j'estime et qui le savaient, se 
sont décidées à me dire mes quatre 
vérités! Je ne me vante pas en 
vous disant que je me considère 
comme une personne avec une 
culture générale passable. Ce qui 
faisait que somme toute, j’avais 
souvent raison pour vrai. Ajoutez 
un ego surdimensionné “because 
le smack” et vous comprendrez 
que ce fut difficile! Difficile pour 
moi d’accepter que je pouvais 

ON M’A VOLÉ MON IDENTITÉ. 
QUI ÇA? 

LA DOPE VOYONS!
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avoir tort, difficile d’accepter que 
parfois, en les ridiculisant ou en 
ridiculisant leur propos, je blessais 
certaines personnes et difficile 
surtout de me rendre compte et 
de m’avouer que cette drogue que 
j’aimais tant, finalement, m'avait 
volé une grosse part de mon 
identité! Naturellement, la jeunesse 
y était aussi pour quelque chose, 
je n’en doute pas une seconde. 
Imaginez ces deux facteurs réunis 
et vous aurez un tableau réaliste 
de cette situation en lien avec mon 
passé...

Disparu le gars avec plein d’amis, 
disparu le gars avec une conscience 
sociale qui commente cette société 
avec plein d’humour et qui fait rire 
plein de ses amis...

Je n’ai jamais pu mettre le doigt 
exactement sur la raison pour 

laquelle la drogue me faisait cet 
effet et avec le temps, comme 
ce n’est pas resté un problème, 
je m’en suis tout simplement 
désintéressé...

Presque trente ans plus tard, je 
me rappelle cette époque où j’ai 
dû travailler fort pour retrouver 
mon identité… Ma copine est 
finalement partie pour de bon et 
d’autres l’ont avantageusement 
remplacée! Certains de mes amis 
de l’époque le sont restés et si 
d’autres ont tout de même disparu 
de ma vie, ce n’est pas pour les 
raisons expliquées dans ce texte, 
c’est la vie, tout simplement! Ça 
fait déjà plusieurs années que je 
ne laisse plus les opiacés obscurcir 
mon jugement. Si je m’obstine ou 
affirme aujourd’hui quelque chose, 
j’ai acquis la capacité de 

reconnaître que j’ai tort quand 
c’est le cas et croyez-moi, tout mon 
entourage et moi-même, nous 
nous en portons beaucoup mieux!

Par Rémi Pelletier, 
Responsable aux implications.

Illustration: D
aniel Lasalle
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On a beau dire que l’identité de 
genre c’est “juste dans notre tête” 
que “ce n’est pas en s’habillant en 
gars ou en fille que ça va faire de 
nous un gars ou une fille”. Pour 
les gens qui ne le vivent pas, ça 
peut être dur à concevoir ou à 
comprendre, mais c’est beaucoup 
plus qu’un simple “caprice” ou un 
simple “désir”. C’est un besoin, 
une grande partie de l’identité 
de la personne et c’est dur à vivre 
quand on ne se comprend pas soi-
même avant que ça ne s’éclaircisse 
avec le temps ou le travail sur soi. 
Alors peu importe qui vous êtes, 
si vous vous posez des questions, 
si vous pensez être trans, non 
binaire ou avoir une identité de 
genre autre que celle qui vous a 
été attribuée à la naissance. Sachez 
que vous n’êtes pas seul et que vos 
sentiments sont valides, personne 
ne peut vous dire le contraire sur 
votre propre nature. 

Personnellement, j’ai toujours 
été “tomboy”. J’ai toujours aimé 
Beyblade, Yugioh, Pokemon, 
les superhéros plutôt que les 
princesses, jouer aux jeux vidéo 
avec mon cousin etc. Toutes 
des choses considérées selon les 
stéréotypes comme étant “pour 

garçons”. Et non ça ne fait pas 
de moi quelqu’un de non binaire, 
plusieurs filles peuvent avoir ce 
genre de goûts et être cisgenres 
(en accord avec son genre attribué 
à la naissance). Sauf qu’avec 
le temps qui passait et certains 
autres facteurs, comme le fait de 
me sentir comme un intru dans 
les vestiaires des filles à l’école 
primaire, plus le fait de ne pas 
comprendre pourquoi mon cousin 
pouvait se promener torse nu et 
pas moi. Le fait de me faire passer 
pour un gars sur le net ou dans les 
jeux vidéo ou même dans des jeux 
imaginaires d’enfants, le fait plus 
tard en préadolescence de vouloir 
“faire comme si” j’étais le chum 
de mon amie de fille pour qu’elle 
puisse impressionner les autres 
parce qu’elle a un chum. Toutes ces 
petites choses m’ont amené à me 
poser des questions.

Plus tard durant mon adolescence 
et mes premières années d’adulte, 
je me voyais simplement comme 
bisexuel. Je n’ai compris que plus 
tard que ça allait plus loin que 
seulement l’orientation sexuelle et 
que c’était beaucoup plus profond 
que cela. Maintenant je sais que 
je suis une personne non binaire 

et que je suis ce qu’on appelle 
une personne “genderfluid”, ce 
qui veut dire que mon identité 
de genre fluctue entre femme, 
homme ou quelque part entre 
les deux. Certaines personnes 
“genderfluid” vont aussi être 
agenre, mais personnellement je ne 
le suis pas. Bien sûr cela a résulté 
d’un long parcours et de travail sur 
soi, de questionnements, de remise 
en question, de validation auprès, 
entre autres, d’intervenants 
d’organisme qui travaillent avec 
ce type de “clientèle” et qui ont 
pu m’éclairer sur le sujet. Par la 
suite avec tous ces éléments, j’ai pu 
confirmer que j’étais réellement qui 
je croyais être. Ce ne sera peut-être 
pas le chemin que tous et toutes 
prendront, mais moi je trouvais 
cela important d’aller voir plus loin 
que mes croyances intimes et aller 
voir si mes impressions face à moi-
même étaient bonnes. Pas que je 
ne me faisais pas confiance, mais je 
voulais juste être sûr de ne pas me 
baser sur des fausses infos quand je 
ne connaissais pas bien le sujet.

Être “genderfluid”, ce n’est 
qu’un mot certes, mais ce mot 
m’a tellement aidé à mieux 
me comprendre et à mieux me 

MON CHOIX
MON CORPS,

HOMME?HOMME?  FEMME? LES DEUX? FEMME? LES DEUX? 
TOUTES CES REPONSES...TOUTES CES REPONSES...  
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connaitre. Car non ce n’est pas une 
étiquette ni une boîte, au contraire 
pour moi ça été une libération. Je 
me suis trouvé et j’ai compris que 
pour moi la consommation, le fait 
de m’injecter plus précisément, 
dans ma perception c’était un 
moyen d’exprimer mon côté 
masculin. Et en découvrant que 
j’étais “genderfluid”, ça m’a permis 
de trouver d’autres moyens de 
m’exprimer en tant qu’homme.

Bien sur ce n’est pas parfait, j’ai 
encore des choses à mettre en 

place pour être satisfait, mais 
déjà ça m’a énormément aidé 
de découvrir mon identité de 
genre. Et comme je suis autant un 
homme qu’une femme, pour moi 
la meilleure option est de jouer 
avec mon expression de genre. Des 
fois je vais m’habiller en homme 
avec mes pantalons cargo et mon 
binder (un top qui compresse les 
seins, attention à ne pas prendre 
de bandages ou d’autres “trucs 
maison” car cela peut mener à 
des lésions), si vous voulez avoir 
un “flat chest”, avoir un binder 

est vraiment 
la meilleure 
solution (pour 
ceux et celles 
qui sont dans 
la région de 
Lanaudière, 
le Néo pourra 
vous aider). 
D’autres fois je 
vais m’habiller 
en femme et 
des fois je vais 
juste m’habiller 
de manière plus 
androgyne. Et 
ça m’apporte un 
réel sentiment 
de bien-être de 
le faire. 

Il y a une 
différence 
entre l’identité 
de genre et 
l’expression 
de genre, vous 
l’aurez compris; 
l’identité est 
comment on se 

sent en dedans et l’expression est 
comment tu veux te montrer et 
te faire percevoir par les autres. 
L’identité de genre d’une personne 
“genderfluid” fluctue toujours et 
des fois ça peut être dur à vivre. 
Quand je me sens en changement 
parfois j’ai de la misère à me 
définir et ça peut affecter mon 
moral. L’incompréhension de nos 
proches peut aussi nous affecter. 
Déjà que ce n’est pas toujours 
facile à vivre, quand les autres 
en rajoutent ça peut devenir très 
lourd. Cependant sachez que des 
organismes sont là si jamais vous 
avez besoin d’en discuter ou si vous 
vous posez des questions face à 
votre propre identité de genre. 

C’est peut-être “juste dans notre 
tête”, mais ce n’est pas parce que 
ça ne parait pas de l’extérieur que 
c’est moins important, bien au 
contraire. Être bien avec soi-même, 
ça peut être un parcours ardu et 
long, mais ça en vaut la peine. 
Après tout on est la seule personne 
qui nous suit de la naissance à 
la mort, alors aussi bien essayer 
le plus possible d’être en paix 
avec soi-même. J’aimerais ajouter 
que ce n’est pas nécessairement 
un parcours linéaire; c’est une 
exploration de soi. Donc quelque 
fois on peut se rendre compte 
que tel ou telle chose qui semblait 
nous convenir, ne convient pas ou 
plus, et ça ne nous rend pas moins 
valide. 

Par Krow,  
rédacteur de Lanaudière
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MON CHOIX
MON CORPS, CRI DU COEUR CRI DU COEUR 

APPEL À LA SOLIDARITÉAPPEL À LA SOLIDARITÉ  
Au Canada, ce sont environ 25 à 40% des jeunes de la 
population itinérante qui s’identifient aux communautés 
2SLGBTQIA+1, alors que seulement 13% de la population 
de 15 ans et plus s’identifierait comme appartenant à ces 
communautés2. Également, selon une autre étude, 30% des 
personnes queer consomment (toutes formes confondues), 
comparément à 10-12 % des personnes hétérosexuelles3. Et 
il faudrait rajouter à ces statistiques toutes les personnes 
de la communauté qui n’ont pas été rejointes par ces 
recherches pour des multiples raisons. 

J’ai été choqué, la première fois que j’ai pris conscience 
de ces statistiques. Par contre si on y pense bien, ça a 
du sens. Parce qu’à force de subir des traumas et des 
violences, à force de se faire invalider son identité, sa 
personne, à force de devoir se cacher, de vouloir éviter 
ce qui nous opprime et nous brime, on fuit la douleur, 
peu importe la manière. Les solutions dangereuses 
ont l’air si douces comparées à la dureté de la haine... 
La pente est glissante et j’ai de la peine pour ma 
communauté. 

Cependant, je sais qu’il y a espoir. Je sais qu’il y a 
possibilité d’être résilient.es. Je sais aussi qu’il y a 
possibilité d’être solidaires, peu importe nos luttes, 
peu importe nos identités. J’y crois. Tenons-nous 
ensemble contre le capitalisme, le racisme, le classisme, le 
sexisme, l’homophobie, la transphobie, le colonialisme, le 

capacitisme (ou validisme), la stigmatisation des personnes 
qui consomment et toutes les autres discriminations et 

oppressions. Parce qu’à la fin, on est tous et toutes ensemble 
dans le même bateau. Nos luttes sont communes, alors 
unissons nos forces !

Par Daniel Lasalle

1: https://www.the519.org/education-training/lgbtq2s-youth-homelessness-in-canada/in-canada
2: https://www.solidaritelesbienne.qc.ca/dependances-alcool-drogue/ 
3: https://www150.statcan.gc.ca/n1/daily-quotidien/210615/dq210615a-fra.htm

Illustration par Alex Pelletier (RIP 2022)
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Si vous n’étiez pas au courant, sachez que les couleurs, 
les formes et les agencements qu’on retrouve sur tous 
les drapeaux du monde entier ont toujours une charge 
symbolique très forte. Ils ne sont jamais choisis au hasard! 
Bon après, ça ne veut pas dire que les gens habitants le pays 
représenté par le drapeau X s’identi�ent à tous les symboles 
de celui-ci (faudrait d’abord qu’ils et elles les connaissent), 
mais c’est toujours intéressant à savoir.

Donc, ça représente quoi le drapeau du Québec pour vous? 
Si vous êtes un peu plus jeunes, vous ne vous rappelez sans 
doute pas que jusque dans les années ‘90, les gens étaient 
prêts à en venir aux coups dans les bars ou les partys de 
famille à propos de l’attachement au drapeau canadien 
ou québécois. C’était disons le débat de tous les débats, ça 
déchaînait les passions! Heureusement pour plusieurs et 
malheureusement pour d’autres, notre identité collective est 
de moins en moins en rapport avec notre drapeau préféré.

Je ne prétends absolument pas vouloir fermer le débat qui 
a en�ammé le Québec pendant des dizaines d’années, mais 
au moins, pour votre information, voici les principaux 
symboles du drapeau �eurdelisé.

CROIX BLANCHE AU MILIEU : Représente l’adhésion à la 
foi et la religion catholique, la soumission au Vatican 
et à Jésus. Symbole actuel ou passé figurant sur 
les drapeaux des principales puissances coloniales 
européennes.

COULEUR BLEU : Attachement à la monarchie française 
et à son roi. La France a d’ailleurs adopté le drapeau 
tricolore républicain qu’on lui connaît toujours (le 
tricolore bleu-blanc-rouge) après la révolution de 1789 
suite à laquelle on a décapité la royauté.

FLEUR DE LYS : Autre symbole de l’attachement aux 
vieilles monarchies françaises et au catholicisme. Si 
vous n’avez toujours pas compris, on l’a mis 4 fois 
juste pour être sûr.

ADOPTION OFFICIELLE : Le drapeau québécois fut 
officiellement adopté comme drapeau national en 
1948, par Maurice Duplessis. Si vous ne le connaissez 
pas, Duplessis était surnommé “Le Cheuf” et est ce 
qui se rapproche le plus des dirigeants fascistes et 
d’extrême-droite (je n’ai pas dit nazi) qui ont sévi en 
Europe dans les années 1930 jusqu’aux années 1970 
(en Espagne et au Portugal par exemple). Pour faire 
vite, ce type de dirigeants se distinguaient par leur 
attachement dans l’alliance de l’Église et de l’État et 
par un anticommunisme, un antisyndicalisme et un 
antiféminisme primaire et rétrograde.

Je dis ça comme ça, mais quand je vois le 
gouvernement de la CAQ dire aux immigrant-e-s 
qu’ils et elles doivent s’abstenir de porter tous signes 
religieux ostentatoires s’ils et elles veulent travailler 
pour le gouvernement, alors que ça a tout pris pour 
enlever le crucifix du petit Jésus du parlement, je me 
demande forcément s’il connaît la symbolique de son 
drapeau?
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TRAVAIL ET IDENTITÉS

Dans les dernières décennies du XXe siècle, nombre de 
scientifiques et de “visionnaires” plus ou moins sérieux 
affirmaient que la société du futur (comprendre la 
nôtre), se définirait comme une “société des loisirs”. 
En gros, la théorie postulait que les progrès de la 
technologie et de l’automatisation permettraient aux 
gens de travailler de moins en moins, leur laissant 
ainsi l’espace pour se détacher du travail salarié et de 
rendre ce dernier moins central comme déterminant 
premier de leur vie et identité. À l’heure où le monde 
entier s’enfonce dans la récession et où certaines 
personnes cumulent parfois 3 ou 4 jobs pour joindre 
les deux bouts, on peut dire que la boule de cristal 
des “loisirologues” ne fonctionnait pas fort fort. Plus 
que jamais, la job que tu fais, ta classe sociale ou 
l’argent que tu gagnes sont au cœur de l’identité des 
individus.

Vous cherchez une preuve plus évidente? Disons 
que votre ami vous parle de sa nouvelle flamme ou 

que votre mère vous donne des nouvelles de votre 
cousine qui se marie avec une personne X que vous 
ne connaissez pas, à part son nom ou peut-être 
son origine, la première question que vous allez 
certainement poser est : “Et cette personne, elle 
fait quoi dans la vie?”, comprendre par-là que vous 
cherchez à savoir quelle job elle exerce. Et fort à 
parier que la réponse va teintée tout le reste de la 
conversation, en fonction bien souvent de vos propres 
préjugés de classe, conscients ou inconscients. “Ah, 
oui, donc elle doit être (i.e. la personne X) assez à 
l’aise, est-ce qu’ils pensent aller vivre ensemble?” 
ou au contraire : “ouf… ça ne doit pas toujours être 
évident comme occupation, cousine Machin est-ce 
que ça la stresse que l’autre soit obligé de...”. Je suis 
sûr que vous avez eu vous-mêmes (ou à tout le moins 
entendu) une tonne de conversations où l’on se met 
à spéculer plus ou moins longtemps sur comment 
doit être la vie d’un individu Y (et la vie AVEC cet 
individu), simplement en fonction de l’emploi qu’il ou 
elle occupe. Niveau de vie, voiture ou pas, locataire ou 
propriétaire, famille, éducation, penchant politique, 
habitudes de vie, style vestimentaire, tout y passe. 
Pour encore une énorme majorité de personnes, dis-
moi dans quoi tu travailles, je te dirai qui tu es!

ESSAYEZ-LE, POUR VOIR

D’ailleurs, vous ferez le test quand vous en aurez 
l’occasion. Moi par exemple, j’ai été sur l’aide sociale 
pendant quelques années. Donc, selon les standards 
sociaux en vigueur, je ne “faisais rien” dans la vie. 
Sachez d’ailleurs que si vous voulez couper court une 
conversation naissante avec quelqu’un qui cherche à 
vous connaître davantage, répondez “je suis un BS” 
à l’inévitable question “tu fais quoi déjà dans la vie” 
et vous pouvez être certain qu’un beau gros malaise 
bien awkward  va s’installer. Vous pourrez alors 
facilement vous plonger dans la tête de l’autre qui 
se demande intérieurement : “ah, mais pourtant il a 
pas l’air malade”, “il a l’air quand même intelligent, 
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ou débrouillard, ou habile, etc. je me demande ce 
qui a pu lui arriver...” C’est presque immanquable, si 
vous n’avez pas l’air de souffrir d’une maladie grave 
ou d’un handicap majeur, si vous n’êtes pas parent 
ou étudiant à temps plein ou si vous n’êtes pas entre 
deux projets épatants (du genre “en ce moment je 
suis sur l’aide sociale, mais c’est juste en attendant 
la subvention pour mon nouveau projet de coop 
fabriquant de la tapisserie péruvienne équitable-
végane-sans-gluten-écolo”), on va se demander 
“qu’est-ce qui ne va pas chez vous”?

On pourrait passer un numéro complet à expliquer en 
quoi “travailler” veut dire beaucoup plus qu’occuper 
un poste salarié – combien il y’en a de sans-emploi 
qui travaillent sans arrêt et d’employés qui sont 
sans-travail – ou toutes les raisons pour lesquelles 
une personne peut se retrouver à l’aide-sociale, 
volontairement ou non. Pour ma part, pour apprendre 
à connaître quelqu’un, j’aimerais bien mieux savoir 
ce qu’il répond disons à “Tu penses que la civilisation 
se dirige vers le mieux ou vers le pire et pourquoi?”, 
“penses-tu que l’humanité va survivre à l’actuelle crise 
écologique” ou même la plus banale “est-ce que tu 
votes systématiquement aux élections?”. Tant qu’à y 

aller dans le plus personnel, il me semble que des trucs 
comme : “c’est quoi la réalisation dont tu tires le plus 
de fierté ?” ou encore le plus poétique : “Si l’argent n’était 
pas un enjeu, quel projet voudrais-tu accomplir à tout 
prix de ton vivant?”.
Voilà, à mon humble avis, des questions vraiment plus 
pertinentes et révélatrices pour tenter d’apprendre 
à connaître une personne, mais aussi pour entamer 
avec elle une véritable conversation qui irait au-delà 
de l’épandage des préjugés sociaux les plus communs 
et des jugements de classe qui habitent toutes nos 
conceptions sociales souvent même à notre insu. 
Encore mieux – et 2 morceaux de robot! - ça vous 
donnerait l’occasion de vraiment laisser la parole à la 
personne que vous prétendez vouloir connaître plutôt 
que de lui accoler vous-même l’identité que vous 
croyez correspondre à son titre salarié.

Par Mathieu Snoopy, 
chargé de projet L’Injecteur



Vagabond 
d’institutions
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La conso a touché plusieurs aspects de ma vie, 
notamment la santé mentale. J’avoue, j’ai joué avec le 
feu assez souvent et je me sens crissement chanceux 
d’avoir été capable de m’en sortir. À maintes reprises 
en plus! Le mélange de substances, la consommation 
excessive et la malnutrition. Des longues périodes sans 
sommeil, sans bouffer et sans une hygiène adéquate. 
Si j’avais à suggérer quatre éléments de base pour 
une stabilité de base: modère, mange, dors et lave-
toi. Parce que ça ne prend pas de temps avant que les 
méninges pètent.

Épiphanie psychédélique, révélations spirituelles, 
percées psychotiques, visions transcendantes, 
psychoses, traumatismes, etc. On appellera ça 
comme on voudra, j’en ai vécu de toutes les couleurs. 
Certaines plus plaisantes que d’autres. Des expériences 
éphémères ou parfois de très longues durées. Des 
expériences qui ont changé ma vie pour le mieux. 
D’autres qui m’ont marqué de façon très négative. Ils 
m’ont laissé sur le choc avec des séquelles, à devoir 
prendre des séjours de plusieurs mois pour en revenir.

J’ai eu le « plaisir » de faire la tournée des hôpitaux 
et des ailes psychiatriques de ma région. Ils en ont 
même en dedans. On m’a diagnostiqué de ci, de 
ça et de plein d’autres affaires. Un vrai pot-pourri 
d’étiquettes. Suivi d’un sac à surprise de prescriptions 
qui, plus souvent que non, me mettent dans un état 
encore plus incapacitant que le précédent! Shippé à la 
prochaine place. Prêt pour une réévaluation et encore 
plus de « peanuts » pour «contrer» les effets d’où je 
suis rendu. Aie, ayoye... Pis, je pense à ceux qui l’ont 
eu pire. Eeesh.

AVERTISSEMENT : 
Ce qui suit n’est que mon opinion et elle est 
basée sur mes observations et mon expérience 
personnelles. En aucune façon je suggère à qui 
que ce soit de faire comme j’ai fait. C’est plu-
tôt un «pensez-y» accompagné d’une critique 
sur un sujet qui est un peu moins abordé.

SAINT-ESPRIT
AU NOM DU
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Ce que je me demande le plus dans tout ça. Comment 
peut-on donner, dans de telles circonstances, un 
diagnostic qui est juste ou qui est vrai? Lors de ma 
dernière thérapie, je me suis dit:» Au diable avec ça, 
je suis fucké, mais je vais tenir le coup.» À jeun depuis 
quarante-huit heures, je me rends à la maison 
de thérapie, équipé de caféine et de nicotine et prêt 
à faire au moins quatre-vingt-dix jours, sobre. Le 
centre accueille des gens affectés par des troubles 
concomitants. Au cas où je pèterais les plombs.

AVERTISSEMENT : 
Il y a eu quelques instants, dans ma vie, où j’ai 
été détenu et pour juste cause. Soit en prison 
ou à l’hôpital. Jusqu’à ce qu’on puisse me dé-
crocher des rideaux. Dans ces deux cas-là, c’est 
clair que je n’aurais pu concevoir l’idée d’une 
thérapie.

Après 90 jours, on ne devrait plus rien avoir dans 
le corps. Chimiquement parlant en tout cas. C’est à 
partir de ce moment-là, qu’il faudra ’’dealer’’ avec 
ce qui remontra à la surface... Le résultat final, vous 
vous demandiez? L’échec; faute d’être trop impulsif. 
Cependant, même avec une thérapie incomplète, j’ai 
réussi à rester sobre pendant 90 jours. Je n’ai jamais 
considéré cette période comme une défaite. J’ai acquis 
une meilleure introspection sur ma personne, sur les 
points que j’ai à travailler. Comme l’impulsivité, les 
craintes, les peurs auxquelles j’avais à faire face et les 
causes sous-jacentes qui m’amenaient à consommer.

Même que six mois plus tard, j’ai passé par une 
phase dépressive où on m’a prescrit des produits 
pharmaceutiques pendant quasi un an. Il n’y a rien 
à avoir honte quand il faut prendre nos ‘‘bonbons’’. 
Suivre sa posologie, c’est être responsable. Parfois, 
il faut nous décrocher des rideaux avant d’aller plus 
loin.

Cette nouvelle clarté d’esprit m’a permis de voir 
de façon beaucoup plus précise où j’avais des 
accrochages. De trouver et de travailler des solutions 
un peu plus « holistiques ». Mais jamais, j’aurais pu 
arriver à ces conclusions par moi-même. Surtout les 
fois où j’étais surmédicamenté. À traîner mes pieds, en 

me bavant dessus d’une institution à une autre. 

Ce qui m’amène à mettre l’emphase sur un autre 
enjeu. L’éléphant rose qu’on ne veut pas affronter. 
Des cas de même, y’ en manque pas. Il y en a qui se 
retrouvent dans de pires situations. Pris à fréquenter 
les hospices, les soupes populaires, les centres de jour 
et les centres de détention. Du monde qui n’ont pas 
reçu le bon diagnostic, une fois après l’autre. Des gens 
rendus invisibles aux yeux de la société. Ce sont des 
personnes, comme toi et moi, qui une fois le séjour 
expiré se retrouvent dopées, expulsées et négligées.

La question se pose. Peut-être qu’on pourrait y aller 
un peu plus  mollo avec les diagnostics et le “pill 
pushing”. Laisser le temps à notre ami de mettre les 
pieds à terre. Le temps que son corps se débarrasse 
de tout ce qui lui empoisonne l’esprit. Il y a une durée 
que je crois nécessaire pour que la psyché se régénère. 
Peut-être prendre le temps de créer un lien avec lui, 
d’apprendre à le connaître. Avoir une approche un 
peu plus personnalisée. Voir s’il y a des besoins un 
peu plus spécifiques qu’on pourrait combler. Et puis 
seulement rendu là, lui prescrire de quoi s’il y a lieu.

C’est du cas par cas.

Par Jean-Jacques Le Froïste
(AKA: J.J. ‘Le Givré’)



Une autre histoire d’identité de genre
                                                                                            Par Krow
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Pour un meilleur 
usage des Wash 

On sait bien que l’usage prolongé et l’arrêt brusque 
d’opioïdes induiront l’utilisateur en sevrage. Et 
comme un sevrage n’est jamais une partie de plaisir, 
on pourrait recourir à des pratiques d’injection 
un peu douteuses. Faire un “wash” n’est jamais 
recommandé, la pratique ne pourra jamais être 
totalement sécuritaire, mais parfois, on ne voit pas de 
solution alternative dans l’immédiat. Pour ceux qui ne 
le sauraient pas, faire un “wash” veut dire récupérer 
du matériel à partir des cotons filtres déjà utilisés 
pour en extraire les restants de substances et/ou les 
dépôts que celles-ci peuvent générer. 

À partir de l’hydromorph contin par exemple. 
Pour les “wash” de cette drogue, les billes qu’on 
aura préalablement écrasées en poudre, la plus 
fine possible, puis injectée, les restants du produit 
peuvent être réutilisés quelques fois avant de ne 
plus avoir d’effet du tout. Cependant, comme il 
est conservé dans le “cup” qu’on aura replié sur 
lui-même, il est important de changer de “cup” et 
d’utiliser du matériel neuf, ainsi que de faire chauffer 
la solution quelques secondes pour que les bactéries 
qui pourraient s’y être logées soient détruites le plus 
possible. 

Pour les “wash” de cotons filtre, la technique est 
plus spécifique et d’autant plus importante car les 
filtres sont très propices à laisser se développer des 
bactéries et/ou de la moisissure. Tu peux utiliser 
des tampons d’alcool pour nettoyer le mieux 
possible un pot de pilule vide ou un autre récipient 
quelconque avec un couvercle étanche et y stocker 
tes filtres utilisés. Cela minimisera la prolifération 
de bactéries. Maintenant, pour faire un “wash” de 
coton en minimisant les risques le plus possible, tu 
devras faire ce qu’on appelle une filtration croisée, 
il te faudra 3 seringues stériles, 2 cups stériles avec 
cotons, 2 sterifilt, 1 briquet et des tampons d’alcool. 
On va mettre tous nos cotons récoltés dans un des 
cups puis y ajouter de l’eau. Ensuite on fera chauffer 
un peu la solution pour que les cotons deviennent 
moins durs et laisser la drogue qu’ils renferment se 
diluer avec l’eau. Du bout du piston d’une seringue 
on va écraser les cotons puis avec le sterifilt absorber 
la substance. Après on ouvre le deuxième “cup” on 
y met la solution récoltée plus tôt et on la fait bien 
chauffée pour détruire le plus de bactéries possible. 
Puis on filtre la solution finale avec le coton stérile et 
le sterifilt et on est bon pour passer à l’action. 

Illustration: Daniel Lasalle
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Il est très important de prendre le temps de faire ce type 
de filtration avec les cotons. Car en ne le faisant pas vous 
risquez toutes sortes d’infections (infections générales 
surtout telles que l’endocardite ou la septicémie) ou 
encore de faire ce qu’on appelle un “cotton fever”.  C’est 
une réaction violente du système immunitaire en réaction 
d’un corps étranger dans l’organisme, qui entraîne une 
forte fièvre, d’où son nom.

 Alors si vous faites des choses pas trop 
recommandées au moins faites le de manière le plus 
“safe” possible. Gang, on tient à vous! 

Par Krow, Rédacteur de Lanaudière
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LES SYMPTÔMES 
D’UN “COTTON FEVER ”

Si vous en êtes victime, cela se manifestera généralement 
dans les 15 minutes suivant l’injection. Devrait normalement 
cesser dans les 6 à 12 heures. Si cela persiste plus de 24 heures, 
voire 48h, rendez-vous directement à l’urgence. Gros danger 
potentiel !
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Voici le témoignage de Karine, présenté sous la forme 
d’un partage entre elle et Michaël Boudreault, un des 
intervenants qui l’accompagne au centre de jour.  
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Je m’appelle Karine pis j’ai envie de partager mon 
témoignage. Ça commence par des parents non 
intéressés à moi. Mon père c’était un cœur de pierre 
qui me mettait beaucoup de pression.  Il aurait voulu 
que je devienne médecin. Y’était ben déçu de me voir 
lâcher l’école pour faire la rue.

Du plus loin que je me souvienne, y’a toujours eu 
beaucoup de violence psychologique à la maison. 
À l’adolescence la police m’a sortie de là pis j’ai été 
barouettée d’un bord pi de l’autre dans les familles 
d’accueil. Je ne me sentais pas plus à ma place, sauf 
que y’a quand même eu des moments corrects. Je 
me souviens des ateliers de poterie… Et de ma grand-
mère, la seule qui a vraiment été là pour moi.    
   
J’ai lâché l’école en secondaire 3 et connue la drogue 
pis c’est là que j’ai fait mes premiers clients. J’étais 
belle, ça marchait bien.  Avoir de l’argent facile pis 
combler l’aspect matériel, ça venait boucher un vide 
en moi. Sauf que les gars avec qui je me mettais en 
relation, ça finissait toujours comme avec mon père: le 
contrôle et la violence. 

Après les familles d’accueil, j’ai été laissée à moi-
même. Sans savoir où aller, j’ai fini par retourner chez 
mon père. J’étais rendue adulte, mais y’avait toujours 
le même contrôle sur moi. Il me jugeait dans mes 
choix de vie, toujours en train de me traiter de putain. 
De toute façon c’était un peu comme un client, je 
retournais vers lui pour la sécurité matérielle.    
T’as pas idée les conneries que j’ai faites juste pour 

avoir de l’argent, pour après ça me sentir comme 
une moins que rien. Toutes les fois que je me suis fait 
abuser parce que le client me disait : “tu fais tout ce 
que je te demande ou je te donne pas une cenne”. 
Toutes les fois où le craving était tellement fort que 
je n’étais pas en mesure de me dire : “Non, je vais me 
respecter”.   
 
Les clients faisaient de la coke, ça me donnait un high, 
c’était plus facile de m’engourdir pour faire ce qu’y 
fallait que je fasse. J’aurais aimé être escorte. Avec 
le bouche-à-oreille, j’ai même eu une opportunité 
et réussis à le faire un peu. Les conditions étaient 
meilleures, mais je n’ai pas fait ça longtemps. Au fond 
je faisais ça pour mettre un masque, être une autre 
personne. J’ai eu des thérapies, des moments où 
j’ai tout arrêté pis je n’avais même pas de manque. 
Ça c’était quand j’étais entourée de gens qui me 
comprenaient, comme ici. Sauf que ça a pas tenu.   
 
Un jour, je suis tombée en amour avec ***. Quand 
c’était beau, c’était parfait. Il était doux, y’avait de 
l’argent pis de la drogue pour qu’on s’évade. Mais 
quand c’était laid, c’était un vrai cauchemar. Le même 
criss de pattern que depuis le début.

Tu vas faire ça, suce-moi tout de suite si tu veux ta 
puff. Si tu m’avais pas dans ta vie tu serais encore sur 
le bord de la rue à faire la pute.

Y’était tellement jaloux, je pouvais même plus parler 
à ma voisine. Caliss à quoi y pensait, m’a toujours 
pas baiser avec ma voisine sacrament! Quand il m’a 
pognée à gorge ç’a été trop. J’ai porté plainte, pis je 
l’ai repris quelques fois. J’ai répété ça une couple de 
fois. Les policiers ont fini par me dire : “on est tanné 
de venir icitte”. Les criss de cochons. Au final ils l’ont 
embarqué pour ça pis d’autres conneries de vols. 
Je suis même allée témoigner en cour pour qu’ils le 
placent dans une thérapie au lieu d’en dedans.
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Illustration: Céline Magontier, à partir d’une photo fournie par Karine
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Après sa thérapie il est revenu. Il m’a embarquée dans un char que je ne savais pas qu’il avait volé, rempli de 
caisses de bières volées aussi. Il roulait comme un fou en disant que c’t à soir que ça allait se finir, qu’il voulait 
se suicider pis m’amener avec lui.
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Pourquoi y’a voulu me faire tout ça ? Y’est malade, on est tous malades, on a tous quelque chose. Je veux pu le 
revoir, c’est trop. J’ai besoin d’un break. Le dernier gars que j’ai fréquenté, un petit jeune de 30 ans, j’ai flairé 
l’histoire d’avance. Un sans-abri qui venait profiter de moi. Quand y’a commencé à monter le ton chez nous pi 
d’essayer de me montrer comment vivre, je te dis qu’y’a pas fait long feu. Je me suis coupé les poignets devant 
lui. Y’est parti en peur. Après je lui ai expliqué que ça ne pourrait pas marcher, ça réveille trop de mauvais 
souvenirs.

J’ai pu confiance aux hommes, pour me faire un chum steady, j’ai plus aucune confiance. Je me suis tellement 
fait abuser psychologiquement, physiquement, spirituellement. Mais quand je pense que je ne me suis pas laissé 
marcher dessus par le dernier, je me sens fière.   

Dernièrement j’ai recommencé à faire la rue, mais c’est difficile. Sur la Rive-Sud de Montréal, les polices ont fait 
le grand ménage. On se fait spotter 
tout de suite. J’ai beaucoup à perdre 
maintenant. Je ne peux pas me le 
permettre, maintenant que j’ai mon 
HLM. Ça serait bien mal vu.    
 Si ce n’était pas de la conso, je n’aurais 
pas besoin de faire la rue. Quand j’ai 
su que je pourrais faire des sous en 
partageant mon témoignage, je me 
suis dit : “Ben crisse ! j’aime ben mieux 
mettre mon énergie là qu’aller me 
faire abuser.” J’étais triste de voir que 
l’argent ne viendrait pas tout de suite… 
mais je comprends. De toute façon, 
ça, j’ai envie de le faire pour plus que 
l’argent. Déjà de sortir ça de moi ça 
fait du bien. Pleurer pis témoigner, ça 
soulage.    
 
Mon côté sombre a besoin de ma bière, 
la bière m’amène au crack. Mon côté 
sombre est plus fort que mon côté 
lumineux. J’aime la mort, les ténèbres, 
les têtes de mort, les films d’horreur. 

MON CHOIX
MON CORPS,
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Mais au fond je suis une fille extrêmement fragile et 
émotive. C’est ça ou rien. C’est noir ou c’est blanc. 
C’est ça être borderline.
  
J’aimerais ça arrêter la coke pis juste rester à une 
bière de temps en temps. Je n’ai jamais touché aux 
seringues, c’est la limite que je me suis fixée et que 
j’ai respectée. Faut que je m’accroche aux petits 
morceaux de fierté comme ça pour les fois où je 
m’écoute vraiment. 

�$�8�5�$�,�6���7�8���(�1�9�,�(���'�(���'�,�5�(���4�8�(�/�4�8�(���&�+�2�6�(��
�'�,�5�(�&�7�(�0�(�1�7���v���&�(�/�/�(�6���(�7���&�(�8�;���4�8�,���9�2�1�7��
�7�(���/�,�5�(���"
   
Aimez-vous plus que ça, apprenez à vous respecter 
en premier lieu, pensez aux conséquences. Choisissez-
vous avant.  La drogue, c’est sournois, quand t’es dans 
le bateau c’est dur d’en débarquer. Laissez personne 
vous caler.  

Ces temps-ci, je regarde la nature, ça m’émerveille 
comme une petite fille de 5 ans. Je faisais pas ça 
avant. Le chant des oiseaux avant ça me mettait en 
crisse, maintenant je suis enchantée. Pis les bourgeons 
qui poussent, c’est tellement petit pis beau.

C’est un travail qui faut que je fasse sur moi-même. Je 
suis pas toujours capable de dire non. Des meetings 
j’en ai fait, mais ça me tente plus. Ce que j’aime avec 
le crack c’est l’euphorie, quand j’ai puffé pis j’écoute 
un film d’horreur, j’apprends le film par cœur. Faque 
là quand je suis à jeun, des fois, j’ai des répliques 
de film qui me reviennent et qui me font du bien. 
Comme dans le film Christine, quand le gars trouve 
une vieille voiture et qu’il dit : “Peut-être que je me 
sens mieux parce que j’ai trouvé plus laid que moi et 
je vais pouvoir la retaper”.

 D’autres fois je bois une demi-canette, mais j’en 
veux même plus. Faut que ça passe. Je bois pour 
l’engourdissement pis me sentir moins gênée, comme 
quand j’étais jeune pis que j’imitais Cindy Lauper en 
chantant à tue-tête…
 
Sérieux, si vous1 étiez pas là je me serais ouvert les 
veines. Vous êtes tellement importants, vous êtes 
ma famille. Mais quand je suis seule, je m’ennuie 
tellement, c’est la solitude qui me ramène dans la 
conso. Pourtant j’aime ça apprendre, mon grand-père 
connaissait tous les arbres, malgré les apparences je 
suis intelligente, mais apprendre à m’aimer comme je 
suis j’ai de la misère,  tsé quand les tics embarquent... 
J’ai prié pour mourir... Pour qu’on vienne me chercher 
à mes 50 ans…
   
�7�•�$�6���(�1�9�,�(���'�(���0�2�8�5�,�5���2�8���7�•�$�6���(�1�9�,�(���4�8�(��
�&�(�5�7�$�,�1�6���&�–�7�K�6���'�(���7�2�,���0�(�8�5�(�1�7���3�2�8�5��
�3�(�5�0�(�7�7�5�(���v���'�•�$�8�7�5�(�6���'�(���5�(�1�$�’�7�5�(���"

Oui dans le fond c’est ça. Vous me donnez confiance. 
Un moment donné j’avais un gros tableau avec des 
photos de moi. J’ai tagué FUCKER dessus pis je l’ai 
crissé dans les vidanges. Ça fait du bien de pleurer et 
de témoigner. Merci de faire ça avec moi.   

Mais tu sais ce qui me fait vraiment du bien quand je 
suis pas gelée, c’est de planter des fleurs, pis essayer 
de m’accepter avec ma maladie de Tourette. 
Je te dis, plus que tu te sens checké, plus que t’as des 
tics ! Coudonc le diable est tu rendu avec moi, une 
CRISSE de maladie je te dis, j’y peux rien des fois. J’ai 
même perdu des logements à cause de ça. 

Quand j’étais jeune, je rêvais d’être vétérinaire, mais j’ai pas 
eu le soutien. J’aimerais tellement ça juste avoir un chat. 

1-Karine fait référence ici à l’organisme qu’elle fréquente sur la Rive-Sud. 



Illustration: Céline Magontier, à partir d’une photo fournie par Karine
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Mais c’est compliqué, le faire opérer pis toute ça coûte 
cher, pis … Penses-tu que je devrais m’arrêter à ça ? 
J’ai tellement besoin d’amour inconditionnel.
 

�-�(���3�(�1�6�(���4�8�(���J�$���6�(�5�$�,�7���8�1���0�$�8�'�,�7���%�(�$�8��
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�'�$�1�6���8�1�(���)�$�0�,�/�/�(���&�2�0�0�(���7�2�,��
 
Ouin… Je devrais faire comme dans le film Tsé, 
commencer par des plantes, un animal, pis si ça survit, 
peut-être un chum!

(Éclats de rire partagés... Fin de l’entrevue) 

Propos retranscris par Michaël Boudreault
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« Tous les pouvoirs dorment 
dans ton esprit, comme les 
diamants dans une mine. Il ne 
tient qu’à toi d’y descendre, 
muni de la lampe de sagesse ». 

Proverbe indien 

Une amie de Mathieu (étudiante 
au doctorat), Emma, faisait un 
3e voyage en Inde dans le cadre 
d’études universitaires sur la 
condition des femmes, tout en 
s’intéressant aux enjeux de la 
communauté LGBTQ+ de l’Inde, 
vraiment plus variée, nombreuse 
et diversifiée que ce qu’on pourrait 
en penser d’abord. Elle nous parle 
de son Inde à elle, de ses amours, 
réflexions et recherches, teintée 
de ses contacts avec la population 
marginalisée et avec les instances 
officielles. 

Les castes 

Tout d’abord, parlons des castes. 
Une caste, c’est un groupe social 

endogame (qui se marient entre 
membres du même groupe), ayant 
le plus souvent une profession 
héréditaire et qui occupe un rang 
déterminé dans la hiérarchie d’une 
société (Dictionnaire Larousse). 
L’Inde comporte un système de 
castes divisé en 5 groupes :  

1. Les prêtres ou Brahmanes 

2. Les guerriers ou Kshatriyas 

3. Les commerçants ou Vaishyas 

4.  Les marchands, des travailleurs 

5. Les intouchables ou Dalits 

Plus tu es haut dans ce système 
(par exemple, un Brahmane), plus 
tu es respecté, riche et occupe des 
postes importants au sein de la 
société indienne. C’est un système 
de hiérarchie dans lequel tu nais 
et meurt, tu ne peux pas changer 
de caste durant ta vie. Bien sûr, les 
plus hauts placés ont un sentiment 
de supériorité, cela laisse place à 
de l’exclusion, du dégoût ou de la 
discrimination.
Un célèbre docteur, Bhimrao 

Ramji Ambedkar, ancien Ministre 
de la Loi et de la justice de l’Inde, 
a essayé de changer ce système 
de castes. Il était égalitariste et a 
écrit la constitution. Cela a créé, 
entre autres,de la discrimination 
positive, ce qui n’est pas une 
mauvaise chose en soi, mais dont 
l’application dans le contexte 
indien est parfois problématique. 

Il y a un autre groupe, que l’on 
n’a pas mentionné plus haut ; le 
groupe des « Kinnar » ou « Hijra ». 
Dans la culture indienne, il s’agit 
d’un individu assigné garçon à la 
naissance, mais qui ne s’identifie 
pas au genre masculin. Les Kinnar 
sont considérées comme faisant 
partie d’un troisième genre. Elles 
sont exclues de leur famille, de 
leur caste, ostracisées. Leur rôle 
n’est pas défini, mais elles font 
principalement le travail du sexe, 
elles quêtent de l’argent ou alors 
elles dansent dans les grandes 
occasions. Elles s’imposent un peu, 
par exemple, elles vont maudire 
la personne qui ne voudra pas 
l’engager pour la naissance de son 
enfant. 

L’INDE AUX 
MILLE VISAGES

Comme le thème de cette édition était sur l’identité, nous avons voulu aussi aller voir ailleurs si on y était. 

Un vrai bon dépaysement culturel ! Pour nous comme probablement pour bien du monde, l’Inde est un pays 
vraiment mystérieux et étranger, duquel à part quelques clichés, on a finalement aucune idée.

Sauf que l’Inde sera quelque part en 2023 le pays le plus peuplé de la planète, même si vu d’ici, un endroit 
étonnamment discret. On a donc profité du voyage d’une camarade pour faire une interview et en 
apprendre un peu plus sur le sujet

manuels ou Shudras
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On entend parfois les Kinnar 
frapper des mains en signe de 
protestation, ce qui signifie qu’elles 
feront planner une malédiction sur 
quelqu’un ou sur un groupe... 

Travail du sexe 

En Inde, le travail du sexe est 
pratiquement légal et très toléré. 
Il y a à Calcutta, un des plus gros 
“Red Light” du monde. Souvent, 
les travailleuses du sexe sont des 
femmes très jeunes : 12 à 14 ans. 
C’est une industrie très florissante 
et ses protagonistes tentent de 
s’organiser. Elles se regroupent 

pour de meilleurs services de 
santé et une meilleure éducation. 
Elles ont fondé un syndicat et des 
nombreux regroupements qui 
peuvent atteindre jusqu’à 10 000 
membres !  

Pour ce qui est des hommes, 
il arrive parfois qu’ils soient 
exploités pour le traffic d’organes. 
Notre interlocutrice nous donne 
l’exemple d’un homme qui s’est 
fait kidnapper : il répond à une 
annonce dans le journal. On le 
fait monter dans un camion et on 
l’embarque pour le Bengladesh. 
Heureusement, le pauvre homme 

est délivré par la police, mais l’Inde 
ne veut plus le laisser repasser ses 
frontières parce qu’il n’avait pas de 
preuve qu’il était né en Inde…

 Extrême richesse, 
extrême pauvreté 

Être pauvre au Québec n’est pas 
la même chose qu’être pauvre 
en Inde !!! Pour comprendre 
ce phénomène, il faut voir si la 
pauvreté est rurale ou urbaine. 
Est-ce que la personne a des 
ressources ? Est-ce qu’elle a une 
famille ? En ville, les plus pauvres 
peuvent vivre dans l’équivalent 

.FLASH
DOCU

d’un dépotoir et n’avoir que peu 
de nourriture. Il ne reste alors qu’à 
quêter ou à piller les poubelles...
 Pour ce qui est de l’aide sociale, il 
n’y en a pas en Inde. Par contre, 
l’état distribue du riz et de la 
nourriture dans ses centres de 

distribution. Les gens font alors la 
queue, dorment là, en attendant 
leur tour. Par contre, pour recevoir 
ces denrées, il faut la carte de 
citoyenneté. Il y a des inégalités, 
puisque pas tout le monde a sa 
carte, pas tout le monde a une 

adresse fixe et pas tout le monde 
est assez alphabétisé pour remplir 
les formulaires demandés. Les 
partis politiques aident et se 
battent pour les “pauvres”, ils se 
font alors du capital politique. 
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La population indienne peut avoir 
accès aux hôpitaux gratuitement, 
mais dès que les personnes ont 
un peu d’argent, elles vont se 
faire soigner au privé pour de 
nombreuses raisons : les hôpitaux 
sont vétustes, mal équipés 
et l’hygiène y est fortement 
déficiente. Ça c’est quand il y a un 
hôpital dans ta ville, parce que, 
quand tu habites un village, il n’y a 
pas de soins de santé disponibles... 

Itinérance 

L’itinérance est visible partout en 
Inde. Partout, les gens dorment 
dans la rue avec juste une 
couverture pour s’abriter. Dans 
l’état du Bengale-Occidental, les 
droits d’occupation des terres et 
des lots sont plus favorables que 
pour les pauvres à Montréal. En 
effet, il est très mal vu de déloger 
les gens de leur logement. Le 
gouvernement de cet État a été 
longtemps communiste, mais vers 
2014, il est renversé. 

En 2006, une usine indienne, 
Tata Motors, exproprie des 
paysans malgré la législation. Ça 
a eu pour effet d’occasionner 
une grosse lutte, un gros tollé. 
L’usine a fini par abandonner 
l’idée de l’expropriation. 
Plusieurs analystes politiques 
pensent que les communistes ont 
perdu le pouvoir, entre autres, à 
cause de cet évènement. 

Violences 
sexuelles 

On demande à Emma s’il y a 
plusieurs cas de viols collectifs en 
Inde. On pose la question car dans 
les derniers mois, les rares fois où 
les médias parlent de l’Inde, c’est 
en lien avec des scandales de viols 
et d’agressions sexuelles, comme 
si c’était vraiment pire en Inde 
qu’ailleurs, ce qu’on cherche à 
clarifier.

Donc Emma rapporte que c’est 
dur à quantifier parce que les 
statistiques officielles ne sont pas 
bien tenues, mais il est évident 
que cela existe. Pour les touristes 
blanches, la situation n’est pas 
pareille, puisqu’elles sont plus 
visibles et qu’elles sont mieux 
organisées pour la défense de leurs 
droits. Pour les autres femmes, la 
violence sexuelle est partout. Dans 
le métro, elles se font molester, il 
y a même des sections réservées 
uniquement aux femmes pour leur 
offrir plus de sécurité. L’éducation 
sexuelle est totalement déficiente 
en Inde. Les jeunes hommes 
sont désemparés, ils font leur 
apprentissage lors du mariage.  
En plus, les mariés n’ont que peu 
ou pas d’intimité : les appartements 
sont petits et il y habite beaucoup 
de monde. Le viol marital n’existe 
pas aux yeux de la loi, puisque la 
femme n’a pas le droit de dire non 
à son mari. Il ne faut pas oublier 
que le mariage arrangé est encore 
largement pratiqué en Inde. 
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Image 
conservatrice 

L’Inde est conservatrice et religieuse, 
mais le degré de tensions dépend des 
États : le Sud et l’Est sont plus libéraux 
et plus tolérants. Au Sud, les femmes 
ont une meilleure position.  

Les tensions sont intercommunautaires 
et interreligieuses, entretenues par le 
parti au pouvoir, qui est d’extrême 
droite et hindouiste. Ce parti monte 
les communautés et les religions 
les unes contre les autres. Il est très 
autoritaire et de mèche avec la 
police centrale. D’ailleurs, il y a un 
peu trop de défections en faveur 
du parti au pouvoir pour qu’il n’y ait 
pas de menaces et d’intimidation... 
Formellement, l’Inde est une 
démocratie, les gens votent, mais il y 
aurait un problème dans le processus 
électoral. Le parti au pouvoir jouit d’un 
appui disproportionné des grands 
médias, des journaux et de la police. Le 
parti d’opposition peut gagner, mais il 
y aura beaucoup de défections, car ils 
se font offrir de l’argent ou ils se font 
menacer. 

Réincarnation  

Il n’y a pas beaucoup de 
bouddhistes en Inde, ce n’est pas 
une religion importante. À l’Est, 
c’est là que le bouddhisme est né, 
des touristes étrangers y font des 
pèlerinages pour visiter le lieu de 
naissance de Bouddha. On voulait 
savoir si la réincarnation pouvait 
expliquer le désir de changer de 
genre ; le sexe physiologique, 
qu’il soit mâle ou femelle, était 
plutôt lié à une même énergie qui 
prend une forme différente. C’est 
en effet possible de changer de 
genre ou de devenir Kinnar, ce 
qui compte c’est ton essence, c’est 
métaphysique. 

�'�L�Y�H�U�V�L�Å�©�H�����O�b�,�Q�G�H�������� 

Dans les dix langues les plus parlées 
au monde, il y en a trois qui se 
parlent en Inde, au Bengladesh 
et au Pakistan. Les différentes 
régions en Inde n’ont pas de 
langues communes. Par contre, 
plusieurs langues indiennes ont 
la même racine, les mots peuvent 

se ressembler, comme les langues 
latines (français, espagnol...). La 
façon d’écrire est aussi semblable. 
Emma, elle, fonctionne en anglais. 
De 10 à 15% des gens parlent 
anglais, mais la plupart des 
commerçants en ville parlent assez 
d’anglais pour que presque tout le 
monde finit par se comprendre. 
 

Conclusion 

Emma ferme son micro, met de 
côté son téléphone, et retourne 
vers les rues de cet intriguant pays, 
tout en couleurs et en mystères...  
Je veux remercier Emma de son 
temps et de sa générosité pour 
cette entrevue ! Puisse-t-elle 
continuer à participer au mieux-
être de cette Inde aux Mille 
Visages... 

Les réponses d’Emma à notre 
entrevue ont été reprises et 
interprétées par Annie Rainville.

Emma Jean



3232 L’injecteur - été 2023

 Daddy’s supposed to be strong 
 Daddy’s supposed to be a man

 Daddy’s supposed to teach me things,
 and take me by the hand.

 Mother is supposed to comfort me, love me, and always be there.
 Mother is supposed to sing me lullabies and gently play in my hair

 Parents are supposed to be the deepest foundation inside of me.
 Parents are supposed to try, not kneel down, defeated and cry.

 My mother’s poison was pills with no thrills.
 To ease a sickness and physical pain,

 which surely would have driven her insane.
 I really, really want her back

 But that mother is gone, slowly fading into black.
 For my father it was all about alcohol,

 To num the broken child within and hide it with a plastered grin.
 In the end, his built-up alcoholic wall, is what finally killed him and took him for all.

Why then did you let me go? And leave no footprints in the snow?
How can I ever find my way back home?

In this spinning maelstrom in which I now roam?
For decades now I felt alone and still the little boy without a home.

I would have preferred a simple path
Not this loneliness and pent-up wrath.

Father, know that when you died, I washed your body and said goodbye.
The pain you both have caused me, serves only now to teach me.

To teach others who will themselves in turn, become mothers and fathers of this earth.
Mother in your slow suicide, I’ll always be there by your side.

And to the future parents of this land,
Please learn to hold your children by their hand.

Par James Quon

PARENTS ARE SUPPOSED  
TO BE DEAD 

 -MOI
CRÉE
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 Seringue à 2 visages, à toi je 
m’adresse. Ton règne n’est que 
passage, chaque fois qu’il me 

traverse

Seringue à 2 visages, que j’aime ton 
métissage. Afghane et colombienne, 

l’ADN que ton aiguille crache.

Seringue à 2 visages, je ne 
t’avais pas vu venir. Sournoise et 

séductrice,  
pourtant j’en traîne des cicatrices

Seringue à 2 visages, l’instant d’une 
cure on divorce. Une liaison si forte, 

notre aventure en dit long.

Seringue à 2 visages, toi qui mènes au 
meurtre. Des ruelles jusqu’au « pen »,  
tout pour nous humilier du peuple.

Seringue à 2 visages, porteuse de 
parasites. Faut plus qu’un dépistage 

pour te stopper, c’est maladif.

Seringue à 2 visages. Gémeaux comme 
astrologie. Pollution dans les 

veines, tu te fous de l’écologie.

Seringue à 2 visages, depuis que le 
monde est monde. Toi qui m’as fait 

tout perdre, pourtant quand je t’ai, 
rien ne compte.

Par Vincent Boucher, 
détenu à Cowansville

SERINGUES 
À 2 VISAGES

Illustration: Daniel Lasalle
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Ta vie composée de vers et de strophes.
Mort, décomposé par les vers, catastrophe.

Quittant un monde où fusaient boss, crosses et roches.
Ayant naquit parmi les carrosses, gosses et brioches.

Mauvaises habitudes, c'est loin d'être fastoche.
Pièges et attitudes, c'est risqué de t'faire des poches.

Ce n'est plus le temps d'être fier, décroche.
On t'rappelle que c'est la guerre, tu raccroches.

Envol et survol de tes rêves, albatros.
Emphases, mirages et tonne de gloss.

Un autre dose entre deux bof précoces.
Tes yeux s'ferment, le ciel s'approche.

Tu converses, mais tu n'entends plus.
La drogue te berce, tu t'y es résolu.
Immobile, tu ne bouges plus, statue.
Mille gens à ta recherche, battue.

On te reproche ta syntaxe.
Dans un monde où même les saints taxent.
De petits princes aux habitudes néfastes.

Hélas, seul ta drogue est monégasque.

De retour dans ton monde de Gorgones.
Paradis d'âmes lointaines comme Tarn-et-Garonne.
Tu ne manqueras à personne, sauf à ta daronne.

T'en aura plus de fun, faute de Naloxone.

  Par Heaven-Killamic, 

 -MOI
CRÉE

TA VIE DÉCOMPOSÉE



35L’injecteur - été 2023

Les Peanut Brothers sont tout l’temps trop gelés
Tu veux partir sa dérape? Va dont voir les frères Kraft

Ils gobent ci, ils calent ça, c’est quoi ci? C’est sale ça!
T’es qui là pour juger? Avec eux, c’est tout l’temps la fiesta

Ils se sont toastés la toast, ils se sont tostitos
I’ leur manque pas grand-chose pour devenir nachos
Saucissons mal-mâchés, ils sont loin d’être machos

T’es qui la pour dire qu’il faut plutôt suivre ta cause?

Tu veux partir sa débauche? Les Brothers y’embauchent
Débouche-toi une autre grosse, passe-la-leur. Et qu’ça saute

Tu veux faire la poule mouillée? tu vas t’faire désosser
Ils se sont suri la p’tite crème, y’attendent y’inke d’la saucer

C’est p’tête con ça, mais sont rat, quand leur beurre i toast pas
Quand ils consomment, ils virent comme Aie aie aie! Arriba arriba!

Quand t’es un Peanut Brother, pi t’es jamais trop gelé,
Ta cause est trouvée. Pu besoin de chercher

Chez le narcothérapeute, pas besoin d’consulter
Ton seul problème c’est qu’t’es pas défoncé

Si tu fais ta mine basse, on t’amphétamine plus
Plus fucké que phoqué, on devient Fucktopus!

Pi tes blocages du passé passent maintenant dans ton nez
Tu t’souci pu du futur, pass’ qu’à présent, t’en as pas assez

Les Peanut Brothers sont jamais assez gelés
Pour toffer le fardeau qu’on leur force à porter
Ils basculent dans l’oubli, pour pouvoir oublier

L’existence décadente qu’on leur a imposée
Leur piniata est petée, leur poncho est vendu

La fiesta continue, mais les Brothers sont au menu

Poème et illustration par Camille Pif-pAffe 

LES PEANUT BROTHERS
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STIGMATISATION DES PERSONNES 
I NÉGALITÉS SOCIALES ET 

EN SITUATION DE PRÉCARITÉ

Il est facile de juger les autres, quand on vit dans le luxe et dans un décor digne du jardin d’Éden, mais 
si vous étiez dans la misère et dans un environnement qui ressemble plutôt à l’enfer qu’au paradis, vous 
auriez fort probablement besoin vous aussi de consommer des drogues illicites pour pouvoir échapper 
temporairement à votre vie digne d’un film d’horreur plutôt qu’un conte de fées à la “Hollywood story”...  

Edmonton

Edmonton

Pour la thématique sur l’identité, un membre de l’AQPSUD a travaillé sur un projet de photos 
pour souligner le contraste entre l’identité, le milieu de vie et les classes sociales. Voici ce qu’il a 
capté pendant son parcours.
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Si vous n’avez pas accès à un lieu désigné de récupération
de seringues usagées,  vous pouvez vous référer à cette 
carte interactive des bacs extérieurs de récupérations 
de seringues usagées .

Consultez le : santemontreal.qc.ca/seringues-usagees 

DES BACS EXTÉRIEURS DE RÉCUPÉRATION
DE SERINGUES USAGÉES

OU SCANNEZ 
POUR ACCÉDER 
À LA CARTE !
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LA SYPHILIS POUR TOUS

 1- source : https://www.Canada.Ca/fr/santepublique/services/maladies/syphilis.Html? Utm_source=abonnements+de+catie&utm_campaign=0cd68925b2- email_
campaign_2023_01_17_02_11&utm_medium=email&utm_term=0_-0cd68925b2- %5blist_email_id%5d 

Dans les dernières années, les cas de syphilis ont 
augmenté de façon fulgurante. En 2019, dans tout 
le Québec, la hausse a été de 93%, les cas passant de 
68 à 131. La situation est encore pire à Montréal avec 
une flambée de 165%, allant de 17 à 45 nouveaux cas. 

Au canada, les populations les plus à risques sont 
les hommes gais et bisexuels, ceux qu’on classe dans 
la catégorie HARSAH (hommes ayant des relations 
sexuelles avec d’autres hommes), mais les femmes, les 
hommes hétéros et les enfants nés d’un parent infecté 
sont aussi dans les groupes vulnérables. 
La syphilis est facile à dépister par une simple prise 
de sang et se traite avec de la pénicilline ou d’autres 
antibiotiques. Plus le traitement est fait tôt, plus c’est 
facile d’en guérir, un seul cycle de traitement est 
suffisant pour la majorité des personnes infectées. 

Il y a 3 phases à la syphilis: primaire, secondaire et 
tertiaire. Il faut être prudent car il peut y avoir une 
période de latence entre 2 phases. Lors de cette 
période, on peut avoir l’impression que la maladie 
s’est “guérie toute seule”. C’est donc très pernicieux 
car la phase où la maladie est dormante peut durer 
plus d’une dizaine d’années et l’idée d’une guérison 
n’est qu’illusoire.

Plus les phases avancent, plus les symptômes peuvent 
être sévères. Dans la première, on peut observer une 
plaie (un bouton, une lésion) sur les parties génitales, 
le rectum, les lèvres, la bouche, dans la gorge ou 
l’anus et ce n’est pas trop douloureux. Tandis qu’au 
stade tertiaire, ce sont le cerveau, le cœur et les os qui 
sont touchés et ça peut être fatal ! Dans ce dernier 
stade, la maladie va aussi atteindre le cerveau, on 
parlera donc de neurosyphilis et à cette étape il n’y a 
plus de retour en arrière possible.

Les modes de transmission1 :
• contact avec des sécrétions génitales infectées
• transmission par le placenta (grossesse) 
• transmission sanguine
• transmission par la salive ou le partage de jouets 

sexuels

QUELQUES INFOS SUPPLEMENTAIRES

De plus en plus de femmes sont atteintes de la 
syphilis. Le danger est que les personnes ayant 
un utérus peuvent transmettre la syphilis à leur(s) 
enfant(s), ce qu’on appelle la syphilis congénitale. 

Le risque de transmission est de 70 à 100% pour 
le fœtus. Il y a jusqu’à 40% de chances d’assister 
à un accouchement prématuré, voire même de 
mortinaissance (enfants mort-nés). Si l’enfant survit, 
il y a de forts risques d’avoir des difficultés à la 
naissance ou de développer des malformations ou 
des problèmes au niveau des articulations. Bref, dans 
tous les cas, il vaut toujours mieux passer un test de 
dépistage complet avant la grossesse. 

La syphilis est aussi transmissible par le sang. Si vous 
consommez des drogues par injection, n’oubliez pas 
les 2 règles d’or : 1 seringue neuve et stérile pour 
chaque injection et ne jamais partagez son matériel 
avec d’autres personnes. Même des personnes envers 
qui on a totalement confiance.
Finalement, si vous avez de nombreux partenaires 
sexuels ou des changements fréquents, il est 
recommandé d’aller passer un test de dépistage au 
moins une fois à tous les 3 mois.

Une collaboration de Mélo et Mathieu 

INFO 
ITSS
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LESLES
PROCHAINS
PROCHAINS

THÈMES
Pour participer 

fais nous parvenir tes oeuvres à :  
linjecteur@aqpsud.org 
ou par la poste à l'attention de L'Injecteur, à 
l'adresse suivante :
1555 boul. René-Lévesque E., Montréal, 
Québec, H2L 4L2

VEUILLEZ PRENDRE NOTE QUE L’INJECTEURVOUS EST OFFERT GRATUITEMENT. 
IL VOUS EST PAR CONTRE DEMANDÉ DE PAYER LES FRAIS POSTAUX. 

VEUILLEZ COCHER LA CASE QUI VOUS CONVIENT ET LIBELLER VOTRE CHÈQUE À AQPSUD 

NOMBRE    POUR UN ENVOI  POUR UN ABONNEMENT           

1 À 2 EXEMPLAIRES         4.00 $    17.50 $         

3 À 5 EXEMPLAIRES         8.00 $      23.00 $        

10 EXEMPLAIRES          10.00 $      40.00 $  

SI VOUS DÉSIREZ PLUS DE COPIES OU QUE NOTRE SÉLECTION NE VOUS CONVIENT PAS,
VOUS POUVEZ NOUS REJOINDRE AU : 514-904-1241 /  SANS FRAIS : 1-844-465-3580  

OU PAR TÉLÉCOPIEUR AU : 514-904-1241 OU PAR COURRIEL : linjecteur@aqpsud.org

DE PLUS, JE DÉSIRE SOUTENIR 
L’INJECTEUR À L’AIDE D’UN 
DON D’UN MONTANT DE                                   
                $.

MERCI !

À PARAÎTRE BIENTÔT

Bon trip # Bad trip

DERNIÈRE CHANCE 
POUR PARTICIPER

Ennui

Les années 80

Nous sommes toujours à la recherche de contenu pour le journal. Si les prochains thèmes te donnent 
envie de t’exprimer, envoie-nous tes textes, dessins, ou poèemes !
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Entente de règlement dans 
l’action collective

Fouilles à nu à RDP ou Bordeaux

Une entente de règlement de 7 650 000 $  est intervenue dans l’action collective sur les 
fouilles à nu aux établissements de Rivière-des-Prairies et de Montréal (Bordeaux).

Que prévoit l’entente?

Vous pourriez recevoir jusqu’à 2 000 $  par fouille à nu éligible.

Qui est visé par cette entente?

 �9 �c�Ø�ö�ñ�¥���ã�¥�æ�ê�Ø�Ò�Ò�¥���›�Ø�Ò�¡�ö�º�ñ�¥���Ž�ö�������Ò�ê���¡�Â�ö�Ò�¥���ã�æ�¥�Ñ�º�«�æ�¥�����º�ê�º�Ø�›�Ø�Ñ�ã�Ž�æ�ö�ñ�º�Ø�Ò���¡�Ž�Ò�ê���Ë�¥�ê��
établissements de détention de Rivière-des-Prairies ou de Montréal (Bordeaux) entre le 
11 octobre 2016 et le 20 mars 2020

 �9 Qui a été fouillée à nu à l’établissement de détention avant  la visiocomparution

ET

 �9 Qui a été libérée par le Tribunal, suite à la visiocomparution, avec ou sans conditions.

Cette entente ne couvre pas les fouilles à nu suivantes :

 �8 �����¥�›�ñ�ö�¦�¥�ê���ã�Ž�æ���Ë�Ž���ã�Ø�Ë�º�›�¥�•���Ø�ö

 �8 Si la personne n’a pas été libérée le jour de la visiocomparution.

Remplissez le formulaire avant le 5 mars 2024.

�s�¦�æ�º���¥�������Ø�ñ�æ�¥���¦�Ë�º�±�º�š�º�Ë�º�ñ�¦���•

�� Visitez proactio.ca/fouilles 

�� Communiquez avec nous au 438 858-6342 ou gratuitement  
au 1 866 369-5118

�� Écrivez-nous à fouilles@proactio.ca


